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1.
Toute petite déjà, Callie Woodville rêvait de son mariage.
A sept ans, dans la grange de son père, elle s’était mis une grande serviette blanche sur la tête, puis elle avait avancé d’un pas lent vers un autel imaginaire, au milieu de ses ours en peluche et suivie de sa petite sœur portant une corbeille de pétales de fleurs.
A dix-sept ans, rondelette, affublée de grosses lunettes et habillée de vêtements démodés confectionnés par sa mère, elle était la risée des garçons de son lycée et s’efforçait de se convaincre qu’elle s’en moquait. C’était son meilleur ami, un garçon aussi peu glamour qu’elle, qui l’avait accompagnée au bal de fin d’études secondaires. Elle continuait cependant à rêver du jour où elle rencontrerait le beau brun ténébreux dont elle tomberait amoureuse. Quelque part dans le monde, cet homme qui l’éveillerait à la sensualité par un baiser ardent l’attendait. Elle le savait.
A vingt-quatre ans, elle l’avait enfin rencontré.
Son patron, milliardaire et homme d’affaires redoutable, l’avait embrassée. Séduite. Son cœur était déjà à lui, elle lui avait offert son corps. Il l’avait emportée dans un tourbillon de passion. L’espace d’une nuit magique, elle avait vécu dans un monde enchanté où les rêves deviennent réalité.
Mais, au petit matin, il lui avait brisé le cœur.
Huit mois et demi plus tard, Callie était assise sur le perron de l’immeuble de Greenwich Village qu’elle s’apprêtait à quitter. En ce début septembre, le temps était lourd et le ciel chargé de nuages menaçants. Son appartement vide était trop déprimant. Elle préférait attendre dehors avec ses valises.
Aujourd’hui, elle se mariait. C’était le grand jour qu’elle attendait depuis si longtemps. Malheureusement, la réalité n’avait rien à voir avec ses rêves de petite fille.
Elle baissa les yeux sur la robe de mariée trop grande pour elle achetée dans un dépôt-vente et sur le bouquet de fleurs sauvages flétries qu’elle avait cueillies dans le jardin communautaire voisin. Pas de voile. Juste deux barrettes ornées de perles en plastique, qui retenaient tant bien que mal ses longs cheveux châtains.
Dans quelques minutes, elle épouserait son meilleur ami. Un homme qu’elle adorait mais qu’elle n’avait jamais embrassé — pour la bonne raison qu’elle n’en avait jamais eu envie. Un homme qui n’était pas le père de son bébé.
Dès que Brandon reviendrait avec la camionnette, ils se marieraient au palais de justice, puis ils quitteraient New York pour retourner dans le Dakota du Nord.
Callie ferma les yeux. « C’est mieux pour le bébé », se répéta-t-elle pour la énième fois, le cœur serré. Son bébé avait besoin d’un père. Or son ex-patron était un play-boy égoïste et sans cœur, qui n’aimait que son compte en banque. Après trois ans de bons et loyaux services comme assistante, elle était bien placée pour le savoir. Comment avait-elle pu être assez stupide pour l’oublier, ne serait-ce que quelques heures ?
Une voiture qui arrivait de la Septième Avenue tourna dans sa rue. Une luxueuse berline noire qu’elle regarda passer puis s’éloigner avec soulagement. Dieu merci, ce n’était pas Eduardo ! S’il découvrait qu’elle était enceinte de lui…
Mais il ne le découvrirait jamais. Aux dernières nouvelles il se trouvait en Colombie, où Cruz Oil implantait de nouvelles plates-formes pétrolières. Une fois qu’Eduardo Cruz avait mis une femme dans son lit, elle ne l’intéressait plus. Quand elle travaillait pour lui, elle avait assisté au défilé incessant de ses aventures d’une nuit. Comment avait-elle pu imaginer qu’avec elle ce serait différent ? Quelle naïveté !
« Sors de mon lit immédiatement ! » Elle dormait encore quand il l’avait secouée à l’aube, le matin de Noël. « Va-t’en de chez moi ! Je ne veux plus te voir ! »
Huit mois et demi plus tard, ce souvenir était toujours aussi douloureux. Poussant un long soupir, Callie referma les bras sur son ventre. Eduardo ne saurait jamais rien de la vie qu’elle portait en elle. Il avait fait son choix. Elle avait fait le sien. Il n’aurait pas l’occasion de lui disputer la garde de l’enfant. Son bébé naîtrait dans une famille unie. Brandon, son meilleur ami depuis le cours préparatoire, serait un père exemplaire. En retour, elle serait une épouse dévouée. Même si elle n’aurait d’épouse que le statut.
Au début, elle était dubitative. Un mariage fondé sur l’amitié ne lui semblait pas viable. Mais Brandon lui avait assuré que l’amour et le sexe n’étaient pas indispensables pour fonder un foyer.
— Nous serons heureux, Callie, avait-il promis. Vraiment heureux.
Il s’était montré si attentionné tout au long de sa grossesse qu’elle avait fini par se laisser convaincre.
Le regard de Callie se posa sur son sac Vuitton. Brandon lui répétait qu’elle devrait le vendre. Pourquoi, en effet, garderait-elle un tel accessoire à la ferme ? C’était un cadeau d’Eduardo pour Noël. « Il ne fallait pas ! » s’était-elle exclamée, la gorge nouée, bouleversée qu’il ait remarqué son intérêt devant la vitrine, des mois plus tôt. « Tu le mérites, Callie, avait-il répliqué. J’ai pour habitude de récompenser la loyauté des gens qui travaillent pour moi. Une femme aussi exceptionnelle que toi, on n’en rencontre qu’une seule dans sa vie. »
 Fermant les yeux, Callie offrit son visage aux gouttes éparses qui commençaient à tomber. Quel cadeau extravagant ! Un sac à main de trois mille dollars… Brandon avait raison. Elle devrait le vendre. Elle en avait fini avec Eduardo. Avec New York. Avec tout ce qu’elle avait aimé.
Seul son bébé comptait, aujourd’hui.
Un roulement de tonnerre se mêla aux lointains coups de klaxons et sirènes de police qui parvenaient de la Septième Avenue. Elle entendit une autre voiture tourner au coin de la rue et s’arrêter. Une portière claqua. Brandon était de retour avec la camionnette. Dans quelques instants, ils allaient se marier. Ensuite, ils prendraient la route. Inspirant profondément, elle se composa un visage souriant et ouvrit les yeux.
Son sourire se figea.
De l’autre côté de la rue, Eduardo Cruz venait de sortir de sa Mercedes, vêtu d’un costume noir impeccablement coupé qui mettait ses larges épaules en valeur.
Elle faillit se lever puis se ravisa. Il ne fallait surtout pas qu’il voie son ventre ! Croisant les bras sur ses genoux, elle bredouilla :
— Que fais-tu… ici ?
— C’est plutôt à toi qu’il faut poser la question, répliqua-t-il en se dirigeant vers elle.
Sa voix était profonde, avec seulement une pointe d’accent hérité de son enfance espagnole. Jamais elle n’aurait imaginé qu’elle l’entendrait de nouveau un jour. Sauf dans les rêves qui continuaient de la hanter toutes les nuits, bien sûr…
S’efforçant de masquer son trouble — elle s’était sentie blêmir à l’instant où elle l’avait vu —, elle releva le menton.
— Je m’en vais.
Malgré tous ses efforts, sa voix tremblait, constata-t-elle avec dépit avant d’ajouter :
— Tu as gagné.
 — Gagné ?
Il monta les marches du perron.
— Curieuse accusation…
Sous son regard pénétrant, elle fut envahie par un grand froid, qui se mua très vite en chaleur intense.
— Tu trouves ? Après m’avoir licenciée, tu t’es arrangé pour que je ne retrouve jamais de travail à New York !
— Et alors ? McLinn ne subvient pas à tes besoins ?
— Tu es au courant pour Brandon ? murmura-t-elle d’une voix blanche.
Savait-il également qu’elle était enceinte ?
— Qui te l’a dit ?
— Lui.
Eduardo émit un petit rire grinçant.
— Je l’ai rencontré.
— Rencontré ? Quand ça ? Où ça ?
— Quelle importance ?
— Etait-ce par hasard ou bien…  ?
— On peut appeler ça du hasard.
Eduardo lança un regard appuyé au luxueux immeuble devant lequel était assise Callie.
— Je suis passé chez toi et j’ai eu la surprise de découvrir que tu vivais avec quelqu’un.
— Ce n’est pas…
— Pas quoi ?
— Peu importe.
Eduardo fit un pas vers Callie.
— McLinn se plaisait ici ? Ça ne le gênait pas d’habiter l’appartement que j’avais loué pour ma précieuse assistante ?
Callie déglutit péniblement. Un an plus tôt, elle vivait dans un studio miteux à Staten Island, afin de pouvoir envoyer une partie de son salaire à sa famille. Un jour, Eduardo lui avait fait la surprise de lui louer pour un an un superbe deux pièces à proximité de son hôtel particulier de Bank Street. Elle avait failli verser des larmes de joie, convaincue que c’était la preuve qu’il tenait à elle. Par la suite, elle avait compris qu’il avait seulement voulu réduire son temps de trajet, afin de pouvoir exiger d’elle des journées de travail encore plus longues.
— Quand es-tu venu ? demanda-t-elle avec perplexité.
Elle avait passé la semaine chez elle à faire des cartons et à donner des instructions aux déménageurs.
— Un jour où tu dormais.
— Ah… Brandon ne m’en a pas parlé. Que voulais-tu ?
Les yeux noirs d’Eduardo lancèrent des étincelles.
— Pourquoi ne m’as-tu jamais dit que tu avais un amant ? Pourquoi m’as-tu menti ?
— Je ne t’ai pas menti !
— Tu m’as caché son existence ! Le lendemain de ton emménagement ici, tu l’as invité à s’installer avec toi.
— C’est faux ! Il… il est venu sans prévenir.
Un soir, tout excitée, elle avait appelé Brandon dans le Dakota du Nord pour lui parler du fabuleux appartement que son généreux patron lui avait loué. Le lendemain, il était arrivé à l’improviste.
— Il avait l’intention de louer quelque chose, mais il n’a pas trouvé de travail.
Eduardo eut une moue sarcastique.
— Un homme digne de ce nom ne profite pas des indemnités de licenciement de sa femme pour vivre à ses crochets.
— Brandon n’est pas un profiteur ! protesta Callie, outrée.
Pendant toute sa grossesse, Brandon s’était occupé d’elle. Il s’était chargé de la cuisine et du ménage. Il lui avait massé les pieds. Il lui avait tenu la main chez le médecin. Tout ce qu’elle aurait attendu du père de son bébé s’il ne s’était pas appelé Eduardo Cruz.
De lourdes gouttes de pluie s’écrasèrent sur le trottoir. Elle soupira.
— Pourquoi es-tu là ?
 — Oh ! Je ne te l’ai pas dit ?
Eduardo eut un sourire glacial.
— Ta sœur m’a appelé ce matin.
Elle sentit son estomac se nouer.
— Sami ?
Sa sœur était très remontée contre elle, hier au téléphone. L’aurait-elle trahie ? Non. Sami ne ferait jamais ça.
— Que t’a-t-elle dit ?
— Deux choses très intéressantes que j’ai eu beaucoup de mal à croire. De toute évidence, il y en a au moins une qui est exacte. Tu te maries aujourd’hui.
— Et alors ?
— Tu l’admets ?
Callie baissa les yeux sur sa robe.
— Je peux difficilement le nier. Mais en quoi cela te concerne-t-il ?
— Tu sembles nerveuse. Me cacherais-tu autre chose ? Un autre secret ?
Eduardo fit un pas de plus.
— Un autre mensonge ?
Callie ressentit une vive douleur. Une contraction de Braxton Hicks, due au stress, songea-t-elle aussitôt. Comme celles qui l’avaient poussée à se précipiter à l’hôpital la semaine dernière. Les infirmières l’avaient gentiment renvoyée chez elle. Ce n’était d’ailleurs pas la première de la journée. Machinalement, elle posa une main sur son ventre et l’autre au creux de ses reins.
— Que veux-tu que je te cache ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.
— Je sais déjà que tu es une menteuse.
Un rayon de soleil perça les nuages et dessina des ombres sur le beau visage taillé à la serpe d’Eduardo.
— Mais j’ignore encore jusqu’où tu es capable d’aller dans le mensonge, ajouta-t-il d’une voix suave.
Callie crispa ses doigts tremblants sur son bouquet.
 — S’il te plaît ne gâche pas…
— Quoi donc ?
« La vie de mon bébé ! »
— Mon mariage.
— Ah oui, ton mariage… Le grand événement dont tu rêvais depuis toujours. Alors dis-moi, la réalité est-elle à la hauteur ?
Le cœur de Callie se serra. Sa robe était minable, son bouquet était minable. Même ses bagages étaient minables…
— Absolument, répondit-elle d’une voix à peine audible.
— Où sont ta famille et tes amis ?
— Nous nous marions dans la plus stricte intimité.
Refoulant ses larmes, elle releva le menton.
— Et nous partons tout de suite après. C’est très romantique.
— Bien sûr. L’essentiel pour McLinn et toi c’est le voyage de noces, c’est ça ?
Le voyage de noces ? Callie faillit laisser échapper un rire amer. Ils retournaient dans le Dakota en faisant étape dans le Wisconsin chez un cousin de Brandon, où ils partageraient un canapé-lit en tout bien tout honneur. Depuis toujours ils étaient comme frère et sœur.
Mais elle pouvait difficilement avouer à Eduardo que le seul homme au monde avec qui elle avait couché c’était lui…
— Ça ne te regarde pas.
— Si je comprends bien, pour toi tout est romantique du moment que tu es avec McLinn. Même une robe affreuse et un bouquet de mauvaises herbes. Tu l’aimes, bien qu’il soit incapable de trouver du travail et de t’offrir une vie décente. En résumé, tu aimes un homme qui n’en est pas vraiment un.
Callie faillit bondir sur ses pieds, mais elle se rappela juste à temps qu’elle devait cacher son ventre à Eduardo.
— Il n’y a pas que l’argent dans la vie ! s’exclama-t-elle d’une voix vibrante de colère. Brandon est un homme mille fois meilleur que toi !
— Lève-toi.
— Pardon ?
— Je voudrais vérifier si la deuxième chose que m’a dite ta sœur est également exacte. Lève-toi.
— Pour qui te prends-tu ? Je ne travaille plus pour toi ! Tu n’as plus aucun pouvoir sur moi. Arrête de me harceler, sinon j’appelle la police !
Les yeux étincelants, Eduardo se pencha sur elle.
— Es-tu enceinte de moi ?
Callie fut prise de panique. Sa sœur l’avait trahie ! Elle savait qu’elle était furieuse contre elle, mais elle ne pensait pas qu’elle irait jusque-là. Hier, Sami l’avait appelée pour lui souhaiter un bon voyage de retour. Pour sa part, elle était très angoissée parce qu’elle se demandait si elle n’était pas sur le point de commettre une terrible erreur. Quand elle avait entendu la voix de sa sœur, elle n’avait pas pu s’empêcher de lui révéler qu’elle allait se marier avec Brandon parce qu’elle était enceinte de son ex-patron. Sami avait très mal réagi.
« — Je ne te laisserai pas piéger Brandon ! Tu n’as pas le droit de lui imposer l’enfant d’un autre !
— Sami, tu ne comprends pas… 
— Tais-toi ! Même si ton ancien patron est un pauvre type, c’est lui le père et il a le droit de le savoir ! Tu es d’un égoïsme monstrueux ! »
Elle avait été déstabilisée, mais elle n’avait pas imaginé un seul instant que Sami appellerait Eduardo. Sa petite sœur l’adorait. Pendant des années, elle les avait accompagnés partout où ils allaient, Brandon et elle. Jamais elle ne l’aurait cru capable d’une telle trahison.
— Alors ? insista Eduardo d’un ton menaçant.
Callie eut une nouvelle contraction. Elle s’efforça de respirer comme elle l’avait appris pendant les cours d’accouchement sans douleur qu’elle avait suivis avec Brandon. En vain. La douleur était de plus en plus intense.
— Très bien. Ne réponds pas. Je ne croirais pas un mot de ce que tu me dirais, de toute façon. Mais ton corps…
Eduardo lui caressa la joue et elle eut l’impression de recevoir une décharge électrique.
— Ton corps ne me mentira pas.
Il lui prit le bouquet des mains et le jeta par terre avant de la hisser sur ses pieds.
Tremblante comme une feuille, elle ferma les yeux dans l’attente de la tempête.
La voix d’Eduardo fut étonnamment calme.
— Alors c’est vrai… Tu es enceinte.
Il fit une pause.
— Qui est le père ?
Elle ouvrit les yeux.
— Pardon ?
— Le père c’est moi ? Ou McLinn ?
— Comment peux-tu me poser cette question ?
Elle s’empourpra.
— Tu sais bien que tu étais le premier…
— Ça ne prouve rien. McLinn et toi vous aviez apparemment décidé d’attendre la nuit de noces, mais en rentrant de chez moi tu as très bien pu l’inciter à te faire l’amour. Soit parce que tu as été prise de remords, soit pour assurer tes arrières au cas où tu serais enceinte.
Callie resta un instant sans voix.
— Comment peux-tu penser une chose pareille ? Comment peux-tu me croire capable d’une conduite aussi…  ?
— L’enfant est-il de moi ou de McLinn ? coupa Eduardo d’un ton glacial. Mais peut-être n’en sais-tu rien ?
— Brandon est mon ami. Juste mon meilleur ami.
— Tu vis avec lui depuis un an ! Tu ne vas tout de même pas essayer de me faire croire qu’il a dormi sur le canapé pendant tout ce temps ?
— C’est pourtant la vérité !
— Tu mens ! Il est sur le point de t’épouser !
— Pour me rendre service, rien de plus !
— Por supuesto, ironisa Eduardo en croisant les bras. C’est pour ça que les hommes se marient en général. Pour rendre service.
Callie soupira.
— Mes parents ne savent pas que je suis enceinte. Ils pensent que j’ai décidé de rentrer dans le Dakota parce que j’ai renoncé à trouver un emploi à New York.
Des larmes lui brouillèrent la vue.
— Ils ne comprendraient pas. Brandon est l’homme le plus généreux du monde. Il…
— Je me moque de lui. Et de toi. Une seule chose m’intéresse. L’enfant est-il de moi ?
— S’il te plaît, ne m’oblige pas à te donner une réponse que tu n’as pas envie d’entendre. Laisse-moi lui offrir un vrai foyer. Elle a besoin d’une famille.
— Elle ?
Callie se mordit la lèvre.
— J’attends une fille.
— Une fille…
— Mais quelle importance ? Tu ne veux pas de moi ! Tu as été très clair, il me semble ! Si je ne suis rien pour toi, elle non plus. Oublie que tu m’as vue et…
Eduardo saisit Callie par les épaules.
— Tu es folle ? Si cet enfant est de moi, il est hors de question que je laisse un autre homme devenir son père ! Tu vas te décider à me répondre ? L’enfant est-il de moi, oui ou non ?
Elle déglutit péniblement. L’avenir de son bébé dépendait de sa réponse.
Si elle disait la vérité à Eduardo, sa fille n’aurait jamais comme elle une enfance idyllique à la campagne, dans une famille chaleureuse. Au lieu de grandir entre deux parents responsables qui seraient les meilleurs amis du monde, elle serait ballottée entre une mère rongée par les regrets et un père égoïste.
Si seulement elle était aussi menteuse que le croyait Eduardo… Elle lui affirmerait que l’enfant était de Brandon et le problème serait réglé. Mais comment se résoudre à un tel mensonge ?
Les doigts d’Eduardo se crispèrent sur ses épaules.
— Je te préviens. Quelle que soit ta réponse, je vais demander un test de paternité. Si tu me mens, je détruirai ta vie. Et pas seulement la tienne mais celle de tous tes proches. A commencer par McLinn. Je le réduirai en miettes. Puis je m’emparerai de la ferme de tes parents. Alors fais bien attention à ce que tu vas dire. Suis-je le…
— Bien sûr ! hurla-t-elle, à bout de nerfs. Bien sûr que tu es le père ! Tu es le seul homme avec qui j’ai couché !
— Tu comptes vraiment me faire avaler ça ?
— Pourquoi te mentirais-je ? Tu crois que ça me fait plaisir que tu sois le père de ma fille ? Je regrette amèrement que ce ne soit pas Brandon ! C’est le meilleur homme du monde ! Pas un égoïste qui ne pense qu’à son travail et n’aime que son compte en banque !
— Tu ne m’aurais jamais prévenu, n’est-ce pas ? Tu t’apprêtais à me voler mon enfant et à donner ma place à un autre homme. Tu avais décidé de m’effacer complètement de ta vie.
— Oui ! Ma fille serait beaucoup plus heureuse sans toi.
Eduardo eut un sourire froid.
— Ça, c’est le plus énorme de tous tes mensonges.
Il avait raison, songea Callie, la mort dans l’âme. Depuis huit mois, elle se répétait que de toute façon il n’avait sûrement aucune envie de devenir père. Qu’il n’y avait pas de place pour un enfant dans sa vie de célibataire obsédé par ses puits de pétrole. Qu’il serait un père épouvantable, et qu’elle avait choisi la meilleure solution pour tout le monde.
Mais, tout au fond d’elle-même, elle savait que c’était faux. Après avoir perdu ses parents très tôt et être arrivé à New York à l’âge de dix ans pour vivre avec sa grand-tante, Eduardo Cruz avait forcément envie de connaître son enfant et de lui faire une place dans sa vie.
C’était seulement d’elle qu’il voudrait se débarrasser.
Et cette idée la terrorisait. Il était si riche et si puissant que, s’il réclamait la garde de l’enfant, il l’obtiendrait.
Il darda sur elle un regard noir.
— Tu aurais dû me prévenir le jour même où tu as su que tu étais enceinte.
— Que vas-tu faire, maintenant ?
Un sourire étira les lèvres d’Eduardo et il caressa la joue de Callie. A son grand dam, elle fut électrisée. Comment pouvait-elle encore éprouver du désir pour lui ?
— Tu seras punie, querida. Oh ! Oui.
Elle resta immobile, le souffle court, hypnotisée par son regard pénétrant. Puis un immense soulagement la submergea à la vue de la camionnette qui venait de tourner le coin de la rue.
— Brandon !
Laissant échapper un juron, Eduardo ramassa son sac et la saisit par le bras.
Avant qu’elle ait le temps de comprendre ce qui lui arrivait, il l’entraîna vers la Mercedes garée de l’autre côté de la rue.
— Lâche-moi !
Elle tenta de se dégager mais il avait une poigne d’acier. Il l’obligea à monter à l’arrière, puis s’installa à côté d’elle et lui saisit les poignets.
— Je ne te laisserai plus jamais aucune chance de me voler mon enfant.
Assaillie par les effluves d’un parfum familier, électrisée par le contact de sa cuisse contre la sienne, elle eut soudain du mal à respirer. Son visage n’était plus qu’à quelques millimètres du sien… Le cœur battant à tout rompre, elle fut prise de vertige.
Une portière claqua bruyamment et la voiture démarra.
— Non !
Elle se retourna pour regarder par la lunette arrière. Debout à côté de la camionnette, Brandon la regardait s’éloigner, l’air catastrophé.
La voiture tourna et il disparut. Désespérée, elle se tourna vers Eduardo.
— Ramène-moi, supplia-t-elle en étouffant un sanglot. S’il te plaît !
— Non.
— C’est un kidnapping !
— Appelle ça comme tu veux.
— Tu ne peux pas me retenir prisonnière !
— Vraiment ?
Elle frissonna devant la dureté de son regard.
— Tu vas me séquestrer ?
— Jusqu’à ce que mes droits paternels soient établis, oui.
— Tu ne me prends plus pour une menteuse ?
— Pas en ce qui concerne le bébé. Mais il existe toutes sortes de mensonges. Je ne suis pas certain que ma loyale assistante ne me cache pas autre chose.
— Que sais-tu de la loyauté ? Tu n’as jamais été loyal qu’envers toi-même !
— J’ai été loyal envers toi, Callie.
Callie rencontra le regard d’Eduardo et elle fut transportée à l’époque où ils travaillaient ensemble, partageaient des sushis à minuit au bureau et voyageaient dans le monde entier à bord de son jet.
Le ton d’Eduardo se durcit.
— J’ai longtemps cru que tu le méritais, mais j’ai fini par découvrir que je me trompais. J’ai retenu la leçon.
 — Quelle leçon ? Dès que j’ai couché avec toi, j’ai cessé d’être ta précieuse assistante pour devenir une aventure sans lendemain comme les autres ! Après toutes ces années où nous avons travaillé main dans la main, comment as-tu pu me traiter comme ça ?
Les yeux noyés de larmes, Callie ne put s’empêcher de demander :
— Pourquoi as-tu couché avec moi ?
Eduardo détourna les yeux.
— Tu étais là au bon moment. C’est tout.
Elle eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Elle l’avait aimé éperdument pendant trois ans. La nuit où elle s’était donnée à lui, elle avait cru que le miracle tant attendu s’était produit. Que son amour était enfin partagé. Quelle idiote !
Elle secoua la tête.
— Je ne sais pas ce qui m’a pris de te poser cette question. La réponse était évidente. Tu jettes les femmes dès que tu as eu ta minute de plaisir.
Eduardo promena sur elle un regard narquois.
— Un peu plus d’une minute. Tu ne te souviens pas ?
Elle sentit ses joues s’enflammer. Malheureusement, elle se souvenait de chaque seconde de la nuit qu’ils avaient passée ensemble. Et, à son grand désespoir, neuf mois plus tard celle-ci hantait toujours ses rêves. Nuit après nuit, elle revivait chacune de ses caresses, chacun de ses baisers. Elle sentait la bouche d’Eduardo sur ses seins, entre ses cuisses, elle criait de plaisir dans ses bras…
Malgré tous ses efforts, elle ne parvenait pas à oublier.
Elle baissa les yeux et tressaillit. Le décolleté trop ample de sa robe avait glissé sur une épaule, dévoilant en partie un sein dans son soutien-gorge de coton blanc. Elle se rajusta en marmonnant :
— Je ne sais pas comment j’ai pu te céder.
— Me céder ? Je n’ai pas eu besoin d’insister ! Tu es tombée dans mes bras dès que je t’ai effleurée. Mais je veux bien croire que tu l’as regretté. McLinn a dû très mal le prendre.
Eduardo secoua la tête.
— Quand je pense qu’il était prêt à t’épouser alors que tu es enceinte d’un autre homme ! Il doit vraiment être fou de toi.
— Pas du tout ! C’est juste mon meilleur ami !
— Bien sûr… Tu veux savoir pourquoi je t’ai traitée comme toutes les autres ? Je vais te le dire.
Eduardo plongea son regard dans celui de Callie.
— Parce que c’est tout ce que tu mérites.
— Je te hais !
— Au moins un point sur lequel nous sommes d’accord. Je te retourne le compliment.
Callie baissa les yeux et des larmes roulèrent sur sa joue.
— Tout ce que je voulais c’était donner un foyer heureux à ma fille. A présent, au lieu d’avoir deux parents unis elle va devenir l’objet d’une lutte acharnée entre un père et une mère qui se haïssent. Et qui ne sont même pas mariés. Tu n’imagines pas tout ce qu’un enfant illégitime peut endurer dans ce monde cruel. Ce n’est pas ce que je souhaite pour ma fille…
Elle étouffa un sanglot.
— Je ne veux pas qu’elle souffre. S’il te plaît, Eduardo. Tu ne veux pas me laisser épouser Brandon ? Pour le bien du bébé ?
Eduardo la considéra d’un air effaré.
Puis, soudain, il se pencha en avant pour dire quelque chose à son chauffeur en espagnol. Il sortit ensuite son portable de sa poche et parla de nouveau dans la même langue, trop rapidement pour qu’elle comprenne ce qu’il disait.
Pourvu qu’elle l’ait convaincu ! pria-t-elle en contemplant ce profil taillé à la serpe qu’elle avait tant aimé. Pourvu qu’il ait changé d’avis !
Lorsqu’il se tourna vers elle, une lueur étrange brillait dans ses yeux.
— J’ai une bonne nouvelle pour toi, querida. Tu vas quand même te marier aujourd’hui, finalement.
— Tu me ramènes auprès de Brandon ?
Il s’esclaffa.
— Tu ne doutes vraiment de rien !
— Mais tu viens de dire…
— Que tu vas te marier aujourd’hui. C’est exact.
Il fit une pause avant d’ajouter :
— Mais avec moi, querida.
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En écoutant la proposition d’Eduardo Cruz, Callie

a I'impression de faire un cauchemar. Elle qui a
toujours révé de se marier par amour, doit-elle
accepter de lier son destin a celui de cet homme
arrogant, impitoyable, qui n'éprouve rien pour elle

et qui ne veut I'épouser que par devoir ? Un homme
dans les bras duquel, pourtant, elle s’est abandonnée
a la passion dans un moment de folie, quelques mois
plus tot... Tres vite, Callie comprend qu’elle n'a guére
le choix : si elle veut offrir une vie décente a son bébé,
un bébé dont Eduardo est le pere, elle va devoir dire
oui. Et cotoyer chaque jour cet homme qu'elle

hait mais qu'elle ne peut s'empécher de désirer
follement...
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